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LA COL LEC TION MICHEL BERNSTEIN 
(UNIVERSITÉ SENSHU, TOKYO)
Yoshiaki ÔMI et Michel BIARD
En 1977, à l’occa sion du cen te naire de sa fon da tion, l’Uni ver sité 
Senshu, l’une des prin ci pales uni ver si tés de Tokyo, a fait l’acqui si tion 
de la col lec tion ras sem blée au fi l de plu sieurs décen nies par le Fran çais 
Michel Bernstein1. Celui- ci, en 1979, a résumé dans une lettre (publiée 
ci- après), adres sée à l’Uni ver sité Senshu, tout à la fois les rai sons de son 
inté rêt pour la Révo lu tion fran çaise et les diverses étapes qui l’avaient 
conduit à créer sa col lec tion. Cette lettre2, quoique brève, est un mer -
veilleux témoi gnage de la trans mis sion d’une culture révo lu tion naire fon -
dée, entre autres, sur la réfé rence à la « Grande Révo lu tion », mais elle 
per met aussi de comprendre comment il était encore pos sible dans les 
années 1920-1930 d’ache ter à Paris, et ailleurs, de nom breuses bro chures 
et des jour naux publiés au cours de la Révo lu tion fran çaise.
La Col lec tion Michel Bernstein est aujourd’hui conser vée dans la 
réserve des ouvrages pré cieux de la biblio thèque de l’Uni ver sité Senshu, 
(1) Né le 13 jan vier 1906 à Lyon, décédé le 15 août 2003 à Villefargeau (Yonne), Michel 
Bernstein a notam ment été le co fonda teur avec Léon Centner (1919-2002), en 1966, des édi tions 
Edhis qui publièrent de nom breux reprints, dont cer tains fon dés sur sa propre col lec tion révo lu -
tion naire. Sur ce per son nage, outre la lettre publiée ci- après, voir la notice rédi gée par Michel 
Cordillot dans la ver sion élec tro nique du Maitron (Dic tion naire bio gra phique du mou ve ment 
ouvrier fran çais […]. Michel Cordillot est éga le ment l’auteur de la notice nécro lo gique publiée 
dans le jour nal Libé ra tion le 1er sep tembre 2003). Ce texte ne fi gure pas dans l’édi tion papier 
du Maitron, mais se trouve dans le CD- ROM qui accom pagne le volume de la nou velle série 
comprenant la lettre B.
(2) Cette lettre a fait l’objet d’une pre mière publi ca tion, en fran çais et en japo nais, dans 
une revue édi tée par l’Uni ver sité Senshu : Bernstein- Bunko Dayori (Bul le tin de la Col lec tion Michel 
Bernstein), no 1, 1980, p. 5-11.
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sur le cam pus d’Ikuta (l’un des deux cam pus de l’Uni ver sité), dans la 
proche ban lieue sud- ouest de Tokyo. Pen dant une tren taine d’années, un 
long et minu tieux tra vail de clas se ment et de catalogage a été entre pris, 
cepen dant que des micro fi lms étaient réa li sés. Aujourd’hui, le cata logue 
imprimé de la Col lec tion (en neuf volumes), dont un exem plaire a été 
déposé à la Biblio thèque natio nale de France, per met aux cher cheurs 
une pre mière décou verte des fonds dis po nibles. Désor mais, l’Uni ver sité 
Senshu entre dans une autre phase de son pro jet et entend notam ment 
éta blir à terme un cata logue géné ral, avec des index infor ma ti sés qui 
per met tront aux cher cheurs du monde entier de suivre les pistes offertes 
par ce fonds. Elle a éga le ment entre pris une impor tante série de publi ca -
tions, tels les volumes des Opi nions des conven tion nels lors du pro cès de 
Louis XVI3.
Le fonds Michel Bernstein se compose de près de 40 000 bro chures 
publiées à l’époque révo lu tion naire, consu laire et impé riale, mais aussi 
dans les années pré cé dant 1789 (beau coup de docu ments concernent 
les Par le ments) ; d’une très impor tante col lec tion de jour naux et feuilles 
volantes d’époque révo lu tion naire (de très belles séries complètes – dont 
le Moni teur dans sa ver sion d’ori gine –, ainsi que des numé ros iso lés) ; 
des procès- verbaux impri més des Assem blées suc ces sives et des Col lec -
tions impri mées des lois ; d’envi ron 2 000 pièces manus crites (aux quel les 
s’ajoutent de nom breux impri més sur les quels sont por tées des men tions 
manus crites) ; enfi n d’un grand nombre de livres, outils de recherche, 
thèses, tirés- à-part d’articles, etc., concer nant la Révo lu tion fran çaise. 
Comme l’expli quait Michel Bernstein dans sa lettre de 1979, il s’agit là 
assu ré ment d’une des prin ci pales col lec tions pri vées por tant sur la Révo -
lu tion fran çaise. Dès lors, l’Uni ver sité Senshu peut aujourd’hui fort légi ti -
me ment s’enor gueillir de pos sé der l’un des fonds révo lu tion naires parmi 
les plus pres ti gieux au monde.
Plu sieurs son dages ont été opé rés afi n de repérer quelle part de 
ce fonds sem blait, sinon compo sée de pièces uniques, à tout le moins de 
docu ments non conser vés à la Biblio thèque natio nale et dans les grandes 
(3) Opi nions des Conven tion nels sur le Juge ment de Louis XVI. Recueil des Docu ments 
sur la Révo lu tion fran çaise conser vés à la Biblio thèque de Michel Bernstein de l’Uni ver sité SENSHU, 
Pre mière Série, 6 vol., 2008.
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biblio thèques muni ci pales de France4. S’il est impos sible de don ner à ce 
stade de l’enquête une esti mation rai son nable de cette part, force est de 
consta ter la richesse excep tion nelle de la Col lec tion Michel Bernstein 
et son immense inté rêt pour la commu nauté scien ti fi que. Le pro fes seur 
Yoshiaki Ômi, en charge de cette Col lec tion à l’Uni ver sité Senshu, a 
d’ores et déjà réa lisé plu sieurs tra vaux sur des pièces inédites. Il a notam -
ment publié le cahier du tiers état de la ville du Puy, dont un exem plaire 
manus crit fi gure dans la Col lec tion5. À son ini tiative, ont éga le ment été 
entre prises diverses publi ca tions de sources numé ri sées, dont la série des 
Opi nions sur le pro cès de Louis XVI men tion née ci- dessus. D’autres pro -
jets sont natu rel le ment aujourd’hui à l’étude.
Les Annales his to riques de la Révo lu tion fran çaise se devaient 
de faire connaître à tous l’exis tence de cette excep tion nelle Col lec tion 
Michel Bernstein. Nous avons choisi de publier pour l’occa sion la lettre, 
en tout point pas sion nante, de ce der nier, ainsi que quelques exemples 
de docu ments manus crits fi gu rant dans un dos sier consa cré à Félix Le 
Peletier (deux docu ments sur l’ordre d’arres ta tion porté contre lui au 
moment de la répres sion contre les Babouvistes en l’an IV, ainsi qu’une 
(4) La cher cheuse cata lane Maria Betlem Castellà Pujols a été invi tée à deux reprises ces 
der nières années par l’Uni ver sité Senshu pour effec tuer un tra vail de compa rai son du fonds Bernstein 
avec les fonds fran çais grâce aux res sources de l’Inter net. Hélas, elle ne s’est guère fait écho en France 
de ce tra vail, alors qu’il est pour tant évi dem ment fon da men tal de faire décou vrir l’exis tence de la très 
riche Col lec tion Bernstein à l’ensemble de ceux qui, de par le monde, effec tuent des recherches sur 
la Révo lu tion fran çaise. Ses conclu sions attestent qu’un tiers des docu ments sur les quels por tait son 
son dage (1 000, puis 4 000 autres, docu ments) ne sont pas conser vés à la BNF et dans les grandes 
biblio thèques fran çaises. Pour autant, cela n’en fait natu rel le ment pas des pièces deve nues raris simes, 
puisque un bon nombre d’entre eux sont sans doute pré sents dans d’autres biblio thèques (y compris 
hors de France) et sur tout dans les fonds d’Archives (AN, AD, AM). Pour autant, la pro ba bi lité 
n’en reste pas moins impor tante que beau coup des docu ments aujourd’hui conser vés par l’Uni ver sité 
Senshu soient des pièces très rares. Enfi n, même si des manus crits d’époque révo lu tion naire existent 
sou vent en plu sieurs exem plaires dès leur appa ri tion (un arrêté – ou une lettre – d’un repré sen tant 
du peuple en mis sion est le plus sou vent copié par tous ceux qui en sont infor més et a for tiori par 
les citoyens char gés d’exé cu ter les déci sions), il va de soi que la majo rité des docu ments manus crits 
de la Col lec tion est consti tuée de pièces uniques. Maria BETLEM CASTELLÀ PUJOLS, « La valeur et le 
carac tère his to rique de la Col lec tion des docu ments de Michel Bernstein : une ana lyse du tome 6 
du cata logue », dans The Michel Bernstein Col lec tion and Studies on the French Revolution, Center 
for Historical Studies, Institute for Development of Social Intel li gence, Senshu University, 2008, 
p. 19-37 ; id., « Au- delà de la rareté… des mer veilles. Deuxième ana lyse du tome VI du cata logue de 
la col lec tion de Michel Bernstein », Annales des Études de la Révo lu tion fran çaise et de la Col lec -
tion des docu ments de Michel Bernstein, Ins ti tut pour le Déve lop pe ment de l’Intel li gence Sociale de 
l’Uni ver sité Senshu. Le Centre d’Étude des Docu ments de la Révo lu tion fran çaise, 2009 (ana lyse + 
cata logue, 208 p.).
(5) Yoshiaki ÔMI, « Cahier de doléances du tiers état de la ville du Puy, éla boré au stade ini tial 
du pro ces sus élec to ral (ver sion cor ri gée et commen tée) », Cahiers de la Haute- Loire. Revue d’études 
locales, 2009, p. 189-203.
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lettre de 1834 dans laquelle il expose le sort qui lui a été réservé à la 
Res tau ra tion).
Yoshiaki ÔMI
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Lettre adres sée par Michel Bernstein à l’Uni ver sité Senshu
« Mémoire sur ma col lec tion révo lu tion naire.
Par Michel Bernstein6
Le 7 mars 1979
Je suis né à Lyon en 1906, de parents russes. Mon père7 qui, encore 
très jeune, avait par ti cipé au mou ve ment révo lu tion naire, avait été le plus 
jeune des délé gués au second congrès du Bund (Union des ouvriers socia -
listes de Russie)8 en 1897, avait dû, après des condam na tions, quit ter la 
Russie des tzars, et s’était réfu gié, d’abord en Suisse d’où il fut expulsé 
pour ses acti vi tés anti- tzaristes, puis en France. Après avoir exercé diverses 
pro fes sions, dont celle d’ouvrier typo graphe – tout en publiant des articles 
dans les revues libé rales russes et dans des pério diques révo lu tion naires 
à l’étran ger –, il devint rédac teur pour les affaires russes d’un des plus 
grands et des plus esti més quo ti diens de France : Le Pro grès de Lyon.
Lors de la Pre mière Révo lu tion russe, il tra dui sit du fran çais en 
russe deux ouvrages impor tants : l’His toire du mou ve ment social en 
France au XIXe siècle, du pro fes seur Georges Weill9, et Les Ora teurs de la 
Révo lu tion, du grand his to rien Alphonse Aulard10. Les tra duc tions furent 
(6) L’ori gi nal de cette lettre, envoyée par Michel Bernstein à l’Uni ver sité Senshu, a été 
dac ty lo gra phié avec une machine à écrire dont la frappe sem blait par fois capri cieuse, ce qui rend 
aujourd’hui le texte par fois dif fi  cile à lire. Plu tôt que de publier cet ori gi nal, j’ai fait le choix d’en 
don ner une copie sai sie et anno tée (toutes les notes de la lettre, comme celles de l’introduction, sont 
de Michel Biard). Le texte d’ori gine a bien sûr été stric te ment res pecté. Je remer cie ici ceux et celles 
qui m’ont apporté des lumières sur tel ou tel détail per met tant de mieux comprendre ce pré cieux docu -
ment, notam ment mon col lègue et ami Jean- Numa Ducange.
(7) Léon (Lev Borisovitch) Bernstein (1877-1962). Un fonds Léon Bernstein, fort d’envi -
ron 5 000 titres, concer nant les mou ve ments révo lu tion naires russes, se trouve lui aussi aujourd’hui 
au Japon, conservé à la Biblio thèque de l’Uni ver sité d’Hokkaido, sous le nom de « Bernstein Col -
lec tion ». Vendu une pre mière fois aux États- Unis en 1956 (Newberry Library, Chicago), puis de 
nou veau en 1965 (Hunter College, New York), ce fonds a été ensuite revendu et acheté en 1984 par 
le Hokkaido University Slavic Research Center. Le fonds ras sem blé par le père ache vait ainsi son 
périple dans le pays où le fi ls avait vu quelques années plus tôt par tir sa propre col lec tion.
(8) Le Bund est un mou ve ment socia liste créé dans l’Empire russe en 1897 pour ras sem bler les 
tra vailleurs juifs (il est éga le ment appelé Union géné rale des tra vailleurs juifs de Lituanie, de Pologne et de 
Russie). Léon Bernstein, alors dans sa ving tième année, en est l’un des membres fon da teurs. Défa vo rable 
au sio nisme, le Bund est peu avant la révo lu tion de 1917 lié aux Men che viks et opposé aux Bol che viks.
(9) Georges WEILL, His toire du mou ve ment social en France, 1852-1902, Paris, F. Alcan, 
1904.
(10) Alphonse AULARD, Les ora teurs de l’Assem blée consti tuante. L’élo quence par le men taire 
pen dant la Révo lu tion fran çaise, Paris, Hachette, 1882 ; Les ora teurs de la Légis la tive et de la Conven -
tion. L’élo quence par le men taire pen dant la Révo lu tion fran çaise, Paris, Hachette, 1885-1886 (2 vol.).
LA COL LEC TION MICHEL BERNSTEIN (UNIVERSITÉ SENSHU, TOKYO)
198
sai sies par la police impé riale, par tie dès la mise en vente, par tie à l’impri -
merie11.
Parmi les écrits de mon père de cette époque, je men tion ne rai un très 
impor tant tra vail sur l’édu ca tion publique pen dant la Révo lu tion fran çaise12. 
Ceci explique que, dans la petite biblio thèque de mon père, une grande part 
était réser vée aux ouvrages sur la Révo lu tion fran çaise. Dès que je fus en 
âge de lire des livres sérieux, mon père me laissa prendre ceux de Jaurès, 
d’Aulard, d’Albert Mathiez, qui furent long temps mes livres de che vet. Je me 
pas sion nais pour cette période, tan tôt pour les Giron dins avec Michelet, tan -
tôt pour la Mon tagne et Robespierre avec Louis Blanc et Ernest Hamel…
Les évé ne ments qui sui virent en Russie la Révo lu tion de février 1917 
chan gèrent la situa tion de ma famille. Sur tout au point de vue “éco no -
mique”. Tous les jour naux dont mon père était le cor res pon dant en France 
furent inter dits dès le début de 191813. Il ne resta à mon père que quelques 
col la bo ra tions inter mittentes dans la presse fran çaise, en dehors du Pro grès 
de Lyon à l’ombre de qui nous vivions.
Des amis d’hier étaient, nom breux, deve nus des enne mis poli -
tiques, mon père ayant net te ment pris posi tion en faveur de la pour suite 
de la guerre et de la vic toire des Alliés. Et des adver saires d’hier étaient 
deve nus proches dans la lutte contre le bol che visme.
Au lieu de pour suivre mes études, après avoir passé mon bac ca lau -
réat, je fus dans l’obli ga tion de gagner mon pain et d’aider ma famille à 
vivre. Après dif fé rents essais et des tra vaux pas sa gers, j’entrais au ser vice de 
l’Agence en France de la Flotte mar chande sovié tique14. L’U.R.S.S. venait 
d’être reconnue de jure et de facto par la France15, et parmi les pre miers délé -
(11) ٗٚٞ٠ٱ ٛ. (=WEILL G.), ٝ٦٧٣٥ٝٴ٦٣٫ٕٝ٠ٱ٢٣٘٣ٙٗٝٛٚ٢ٝٴٗ٣Ф٥ٕ٢٫ٝٝ 1852-1902 / ٤ٚ٥. ٦ Ф٥. ٠. 
ٖ٣٥ٝ٦٣ٗٝ٬ٕ, ١٣٦ٟٕٗ, ٜٕٝٙ٧ٚ٠ٱ٦٧ٗ٣ٙ.٤.ٚФٝ١٣ٕٗ, 1906 ; ٣٠ٕ٥ ٕ.(=AULARD A.), ٣٥ٕ٧٣٥ٰ٥ٚٗ٣٠ٳ٫ٝٝ / ٤ٚ٥. 
٦ Ф٥. ٠. ٖ٣٥ٝ٦٣ٗٝ٬ٕ, t. 1-2, ١٣٦ٟٕٗ, ٜٕٝٙ٧ٚ٠ٱ٦٧ٗ٣ ٙ.٤. ٚФٝ١٣ٕٗ, 1907-1908. Dans les deux cas, la tra -
duc tion est attri buée à Lev Borisovitch, donc sans que le nom de Bernstein appa raisse, afi n de duper 
censeurs et poli ciers.
(12) Pro ba ble ment s’agit- il de ce texte : Léon BERNSTEIN, « Un plan socia liste sous la Révo -
lu tion fran çaise », Inter na tional Review for Social History, 1937, no 2, p. 193-228 (d’autant que cette 
revue est publiée par l’Ins ti tut pour l’His toire Sociale d’Amsterdam, auquel il col la bore à par tir de 
1935 [cf. infra, note 23]). Parmi les écrits en ques tion, fi gurent plu sieurs ouvrages sur la Russie, mais 
aussi un petit livre consa cré à la Révo lu tion fran çaise publié aux len de mains mêmes du 150e anni ver -
saire de 1789 : Léon BERNSTEIN, L’Esprit public en 1789, Paris, sn, 1940.
(13) De toute évi dence en rai son de l’oppo si tion de ces jour naux aux Bol che viks.
(14) Dans le cadre de la Délé ga tion commer ciale sovié tique en France, au moment où, 
pro fi  tant des retom bées de la NEP, les échanges commer ciaux franco- soviétiques se déve loppent (cf. 
Stanislas JEANNESSON, « La dif fi  cile reprise des rela tions commer ciales entre la France et l’URSS 
[1921-1928] », His toire, Économie et Société, 2000, no 19-3, p. 411-429).
(15) Cette reconnais sance date du 28 octobre 1924.
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gués envoyés à Paris se trou vaient de nom breux “anciens amis” ou “anciens 
élèves” de mon père. Très vite, j’y fi s mon che min et par vins à une excel lente 
situa tion, où je gagnais très lar ge ment ma vie non obs tant mon jeune âge.
Pen dant ce temps, mon père m’ini tiait de plus en plus à l’his toire 
de la Révo lu tion fran çaise, époque cru ciale dans l’his toire de l’huma nité : 
fi n d’un monde, début d’une ère nou velle. Et je me pas sion nais de plus en 
plus pour cette période et les hommes qui la fi rent.
Dès 1922, le gou ver ne ment bol che viste avait fondé à Moscou un 
Ins ti tut des tiné à étu dier l’his toire de la pen sée sociale, et prin ci pa le ment 
du mar xisme. Le direc teur de cet Ins ti tut était le grand his to rien David 
Riazanov, que mon père connais sait depuis plus d’un quart de siècle16.
En 1927, il pro posa à mon père d’être le cor res pon dant de cet Ins -
ti tut pour la France. Les opi nions poli tiques de mon père et son acti vité 
comme jour na liste impor taient peu : il fal lait avant tout un cor res pon -
dant connais sant bien l’his toire révo lu tion naire russe et l’his toire de la 
Révo lu tion fran çaise comme celle du mou ve ment social en France.
Pen dant presque tout mon temps libre, j’accom pa gnais mon père 
chez les libraires et les mar chands d’auto graphes de Paris. Ainsi j’eus sou -
vent l’occa sion, en rai son des rela tions de mon père, d’entrer dans des 
remises où étaient entas sées les biblio thèques acquises et non réper to riées, 
et d’y fouiller, sou vent dans un désordre indes crip tible. C’est ainsi qu’en 
1926, chez le libraire Bosse, je trou vais quelques caisses de bro chures prin -
ci pa le ment de l’époque de la Révo lu tion fran çaise. Charles Bosse venait 
de publier un cata logue sur ce sujet avec les livres reliés de la biblio thèque 
qu’il avait ache tée17, et il hési tait devant le tra vail à faire pour publier un 
cata logue de bro chures. J’ache tais le tout – qui pro ve nait des doubles de 
(16) Cet Ins ti tut, fondé en 1920 à Moscou, est appelé Ins ti tut Marx- Engels. David Riazanov, 
né en 1870 à Odessa dans une famille juive, de son vrai nom David Borisovitch Goldenbach, évo lue 
en Russie dans les mêmes milieux révo lu tion naires que le père de Michel Bernstein. Empri sonné pour 
ses acti vi tés révo lu tion naires pen dant plus de quatre ans dans les années 1890, il est contraint à l’exil 
en 1900. Ren tré en Russie après la Révo lu tion de février 1917, il rejoint les Bol che viks. Dans le cadre 
de l’Ins ti tut Marx- Engels, il se consacre à la publi ca tion des textes de ces deux auteurs, mais aussi de 
Hegel, Feuerbach, d’Holbach, Diderot, etc. Sous sa direc tion, l’Ins ti tut acquiert des milliers de livres et 
docu ments divers, dont de très nom breuses pièces manus crites, et amasse éga le ment des copies de docu -
ments consul tés dans les grandes biblio thèques et dépôts d’archives hors d’URSS. Une par tie de la col -
lec tion ainsi consti tuée concerne la Révo lu tion fran çaise, notam ment le très impor tant fonds Babeuf.
(17) Le libraire pari sien Charles Bosse publie plu sieurs cata logues de « livres anciens et 
modernes » dans les années 1920-1930, et notam ment, en 1926, un cata logue inti tulé Beaux livres 
anciens et modernes pro ve nant de la biblio thèque du Châ teau de La Brède (…), composé d’ouvrages 
ayant appar tenu à Montesquieu, Montaigne, Malebranche, etc., dis per sés lors de deux ventes à Paris, 
à l’hôtel Drouot, en mai et novembre 1926. Il est très pro bable que la réfé rence de Michel Bernstein 
concerne le cata logue de ces ventes.
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la biblio thèque de La Bédoyère, acquise vers le milieu du XIXe siècle par la 
Biblio thèque natio nale18 – à tem pé rament, et m’endet tais pour 24 mois.
Les années pas sèrent. Le plus gros de mon salaire pas sait dans 
l’achat de livres. Peu à peu, j’appris mieux qui étaient Hébert, Babeuf, 
Jacques Roux, les Enra gés, et combien rares étaient leurs écrits, sou vent 
détruits après Ther mi dor ou le pro cès de Vendôme. J’appris l’impor tance 
des feuilles volantes et celle des pério diques. Et jusqu’en 1932, fai sant 
par fois concur rence à mon père, j’ache tais, en pro fi  tant de ce qui était pro -
posé à l’Ins ti tut Marx- Engels et refusé par lui.
David Riazanov – le sta li nisme poin tait – fut bru ta le ment jeté hors 
de l’Ins ti tut qu’il avait fondé, dirigé, animé, et dont il avait fait un des 
centres d’études les plus impor tants du monde pour l’his toire sociale19. 
Le même jour, mon père rece vait un télé gramme de l’Ins ti tut met tant fi n 
à ses fonc tions de repré sen tant en France, et peu après je per dais ma situa -
tion à l’Agence en France de la Flotte mar chande sovié tique.
Que faire ? Le monde entier était plongé dans une crise éco no mique 
sans pré cé dent. Il était inutile pour moi de cher cher du tra vail après huit 
années de tra vail avec les “bol che viks”.
Toutes mes éco no mies étaient en livres. Il me res tait une solu tion, 
deve nir – sans en avoir fait l’appren tis sage – libraire. C’est ainsi qu’en 
sep tembre 1932 j’ouvris une petite librai rie, où très rapi de ment je me spé -
cia li sais en his toire sociale, éco no mique et poli tique.
Bien à contre- cœur, je dus, dans les années dif fi  ciles qui sui virent, 
me sépa rer de livres que je conti nue aujourd’hui encore à regret ter. Et 
cepen dant j’ache tais, j’ache tais sans arrêt, à cré dit, sou vent avec de grosses 
dif fi  cultés fi nan cières… Toute la librai rie fran çaise savait que j’ache tais 
les bro chures et pério diques de l’époque de la Révo lu tion fran çaise. Peu 
vou laient s’en occu per, en rai son du tra vail que cela deman dait. Cette 
par tie de mon stock deve nait de plus en plus impor tante. Et mes livres de 
lec ture étaient prin ci pa le ment des livres d’his toire, des bio gra phies, des 
(18) Noël- François-Henri Huchet, comte de La Bédoyère (1782-1861), membre de la 
Société des Biblio philes fran çais, vend sa biblio thèque en 1837, puis en consti tue une seconde qui 
est à son tour dis per sée après son décès, en février 1862 (Noël FRANCE, Des crip tion his to rique et 
biblio gra phique de la col lec tion de feu M. le Cte H. de La Bédoyère […] sur la Révo lu tion fran çaise, 
l’Empire et la Res tau ra tion […], Paris, France, 1862). La BNF a éga le ment acquis sa col lec tion de 
quelque quatre mille estampes his to riques.
(19) En février 1931, suite à une simple dénon cia tion por tée contre lui par l’un des accu sés 
du pro cès du « centre contre- révolutionnaire men che vik », David Riazanov est des ti tué, empri sonné 
puis déporté à Saratov. Dans un texte publié dans la revue La Cri tique sociale, en juillet 1931, Boris 
Souvarine note : « […] le tra vail de son Ins ti tut fut sus pendu, et presque tous ses col la bo ra teurs furent 
révo qués ». Au moment des grands pro cès de Moscou, alors qu’il se trouve tou jours assi gné à rési -
dence à Saratov, Riazanov est de nou veau arrêté en juillet 1937, puis fusillé en jan vier 1938.
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thèses, même des dic tion naires et des biblio gra phies de l’époque révo lu -
tion naire. Je connais sais pour ainsi dire par cœur Hatin et Tourneux20.
Je ne pou vais tout gar der. Mes moyens ne me le per met taient pas. Je 
ven dis les doubles. Si de nom breuses bro chures sont d’une insigne rareté, 
telles celles de Babeuf, de Hébert, de Marat, des Enra gés et autres, parce 
que détruites au len de main du 9 ther mi dor ou du pro cès de Vendôme, 
d’autres sont plus cou rantes, parce qu’impri mées à très grand nombre. 
Je rem pla çais un exem plaire défec tueux par un exem plaire meilleur. Je 
complé tais, j’amé lio rais. D’autre part, comme sou vent il m’arri vait d’ache -
ter un ensemble ou un recueil parce qu’il conte nait un ou deux titres que 
je n’avais pas, je pos sé dais une grande quan tité de doubles…
Vint la Seconde guerre mon diale.
Mes livres et ma col lec tion révo lu tion naires furent sau vés, grâce à 
de nom breux amis qui les héber gèrent21.
À la Libé ra tion, le hasard vou lut que je n’eus pas à reprendre immé -
dia te ment mes occu pa tions de libraire : de sep tembre 1944 à avril 1948, 
je par ti cipais à la direc tion ou à la rédac tion – cela est dans la famille ! 
– de divers quo ti diens ou heb do ma daires22. À nou veau, je gagnais très 
(20) Eu gène HATIN, Biblio gra phie his to rique et cri tique de la presse pério dique fran çaise 
ou Cata logue sys té ma tique et rai sonné de tous les écrits pério diques de quelque valeur publiés ou 
ayant cir culé en France depuis l’ori gine du jour nal jusqu’à nos jours (…), Paris, Firmin- Didot, 1866 ; 
Maurice TOURNEUX, Biblio gra phie de l’his toire de Paris pen dant la Révo lu tion fran çaise, Paris, Impri -
merie nou velle – Asso cia tion ouvrière, 1890-1913, 5 vol.
(21) Michel Bernstein fait preuve ici d’une remar quable dis cré tion sur les années de guerre. 
Voici ce que note Michel Cordillot dans sa notice du Maitron (op. cit.) : « Mili tant de la VIe sec tion 
du Parti socia liste en 1938, il fut chargé par André Weil- Curiel de défendre la Gauche révo lu tion naire 
lors d’une assem blée géné rale de la sec tion qui, en pré sence de 250 per sonnes, étu diait les sanc tions 
prises par la direc tion natio nale contre la majo rité de la Fédé ra tion de Paris. Il rejoi gnit le PSOP après 
le congrès de Royan, et le quitta avec André Weil- Curiel pour mani fes ter son désac cord avec le main -
tien d’une ligne paci fi ste après l’Anschluss et Munich. Appelé sous les dra peaux, il fut démo bi lisé 
à Royan et rega gna Paris en sep tembre 1940. Alerté par un raid de la Gestapo dans l’appar te ment 
occupé par son père, Michel Bernstein, qui avait pris contact dès février 1942 avec Philippe Viannay, 
décida de se cloî trer dans l’appar te ment de son épouse Monique Rollin (il y resta 800 jours sans sor tir 
une seule fois) pour y mettre sur pied l’ate lier des faux papiers de Défense de la France. Il fabri qua 
ainsi près de 12 000 faux tam pons, d’innom brables papiers d’iden tité, et même de faux timbres poste 
qui per mirent leur ache mi ne ment. Il rédi gea éga le ment à l’usage des résis tants un Manuel du faus -
saire. Peu avant la Libé ra tion, à la demande de Défense de la France, Michel Bernstein et Monique 
Rollin rejoi gnirent les maquis de Seine- et-Oise nord. Son action de résis tant lui valut d’être décoré 
de la Légion d’hon neur et de la médaille mili taire ».
(22) Il par ti cipe quelques mois aux acti vi tés du jour nal France Soir, puis à Noir et blanc heb -
do ma daire. Le célèbre quo ti dien est fondé en novembre 1944 par des hommes issus de la Résis tance, 
à laquelle Michel Bernstein a donc pris une part active dans le mou ve ment Défense de la France. Ce 
der nier a publié à par tir de 1941 un jour nal sous le même nom, feuille clan des tine ani mée par Robert 
Salmon et Philippe Vianney, tous deux ensuite fon da teurs de France Soir. Le pre mier numéro de l’heb do -
ma daire paraît, quant à lui, en février 1945, et Michel Bernstein y col la bore pen dant envi ron deux ans.
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lar ge ment ma vie, et de plus dis po sais d’une voi ture auto mo bile. Pour les 
besoins de ma pro fes sion, je cir cu lais dans toute la France, et en pro fi  tais 
pour cher cher chez tous les libraires. Je fi s à cette époque de grandes 
acqui si tions.
Les années pas sèrent. La col lec tion révo lu tion naire crois sait. Par 
ailleurs, mon père, après avoir été à Paris le cor res pon dant de l’Ins ti tut 
pour l’His toire Sociale d’Amsterdam de 1935 à 193923, avait accepté 
d’être le cor res pon dant à Paris de l’Ins ti tut Giangiacomo Feltrinelli de 
Milan24, qui venait d’être créé, et pour lequel il fi t d’immenses tra vaux 
de recherches dans les archives de Paris et de pro vince sur le mou ve ment 
babouviste. J’étais aussi le “libraire ordi naire” de cet Ins ti tut. Mais l’his -
toire de la Révo lu tion fran çaise n’entrait pas dans le cadre de ses acti vi -
tés, à l’excep tion du babou visme. J’aidais mon père, qui, de son côté, 
m’aidait. Et, en 1948, je repris mon métier de libraire. Tous mes livres 
furent trans por tés à Issy- les-Moulineaux, près de Paris, où ma femme et 
moi pos sé dions une grande mai son.
Lorsque nous quit tâmes cette mai son en 1959 pour nous ins tal -
ler à nou veau à Paris, je fus lit té ra le ment épou vanté du volume que 
repré sen taient les bro chures et pério diques de la Révo lu tion fran çaise. 
Et c’était une masse qui deman dait à être soi gneu se ment clas sée et col -
la tion née…
Obligé, après un grave acci dent car diaque en 1966, de res treindre 
mes acti vi tés phy siques, je m’occu pais de la mise en ordre de ma col lec -
tion.
J’avais acheté après la guerre ce qui res tait de la biblio thèque du 
mar quis d’Estourmel25, député du Cambrésis à l’Assem blée consti tuante ; 
(23) L’Ins ti tut inter na tional d’His toire sociale est fondé en 1935 à Amsterdam et se charge 
notam ment de col lec ter des archives dont la conser va tion est alors mena cée dans plu sieurs pays 
euro péens par le nazisme, les fas cismes, mais aussi le sta li nisme. Outre les fonds issus des XIXe et 
XXe siècles, avec une forte pré sence de la mémoire ouvrière, syn di cale et révo lu tion naire, sont ras sem -
blés des docu ments du XVIIIe siècle.
(24) La Fondazione (ensuite deve nue Istituto) Giangiacomo Feltrinelli, créée en 1949 
par Giangiacomo Feltrinelli (1926-1972), est un centre de recherches sur l’his toire, les sciences 
poli tiques, éco no miques et sociales. Elle consacre notam ment ses tra vaux et recherches à l’his toire 
des révo lu tions et du mou ve ment ouvrier, publiant à par tir de 1952 une revue nom mée Movimento 
Operaio. Par ailleurs, Feltrinelli est éga le ment un édi teur majeur en Italie à par tir des années 1950. 
Cette Fon da tion a de fait ras sem blé un impor tant fonds consa cré à Babeuf et à ses compa gnons.
(25) Louis- Marie mar quis d’Estourmel (1744-1823), élu aux États géné raux comme député 
de la noblesse du Cambrésis, siège à l’Assem blée consti tuante. Après la sépa ra tion de celle- ci en sep -
tembre 1791, il rejoint l’armée et devient lieu te nant géné ral au début de 1792. Écarté comme d’autres 
offi  ciers nobles en juillet 1793, il est empri sonné comme sus pect en sep tembre et passe qua torze mois 
en cap ti vité. Sous l’Empire, il est membre du Corps légis la tif et che va lier de la Légion d’hon neur.
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de celle de Zangiacomi26, député à la Consti tuante, à la Conven tion, aux 
Conseils des Cinq- Cents et des Anciens ; de celle de Pardoux Bor das27, 
député de la Haute- Vienne à la Légis la tive et à la Conven tion ; de celle 
de Bigot de Préameneu28, qui avait émi gré après le 10 août 1792 ; et 
sur tout de celle de La Rochefoucauld- Bisaccia29, qui conte nait près de 
350 volumes reliés, en plus des bro chures non reliées.
La mise en ordre, le clas se ment, la recherche, pour les bro chures 
ano nymes de l’auteur lorsque Quérard30 ou Bar bier31, Tourneux pour les 
écrits concer nant Paris, ne le men tion naient pas, etc., m’occu pèrent pen -
dant plus de dix années. Je décou vris que je pos sé dais, clas sées dans les 
“Sec tions de Paris”, deux bro chures raris simes du mar quis de Sade32 ; je 
pus éta blir, en les lisant, que quelques bro chures concer nant les ques tions 
consti tution nelles et fi nan cières, res tées ano nymes dans le Cata logue de 
la Bibliothèque nationale, étaient d’Achille- Nicolas Isnard, l’auteur du 
Traité des Richesses publié en 178133. J’éta blis sais un fi chier, j’anno tais 
(26) Joseph Zangiacomi (1766-1846) n’a siégé ni à l’Assem blée consti tuante, ni au Conseil 
des Anciens. En revanche, il a bien été élu de la Meurthe à la Conven tion natio nale, puis au Conseil 
des Cinq- Cents. Fait baron sous l’Empire, il pour suit sa car rière dans la haute magis tra ture jusque 
sous la Monar chie de Juillet.
(27) Pardoux Bor das (1748-1842), élu admi nis tra teur du dépar te ment de la Haute- Vienne 
en 1790, puis suc ces si ve ment élu – dans ce même dépar te ment – repré sen tant du peuple à l’Assem -
blée légis la tive, à la Conven tion natio nale, au Conseil des Cinq- Cents puis au Conseil des Anciens. 
Contraint à l’exil comme régi cide en 1816, il rentre en France après la Révo lu tion de 1830.
(28) Félix- Julien-Jean Bigot de Préameneu (1747-1825), élu à Paris pour sié ger à l’Assem -
blée légis la tive, prend la défense de la famille royale au 10 août 1792. Tou te fois, il n’émigre pas, 
contrai re ment à ce qu’écrit Michel Bernstein, mais se retire à Rennes, sa ville natale. Arrêté le 16 prai -
rial an II (4 juin 1794), il est ramené à Paris et incar céré, avant d’être libéré le 9 fruc ti dor (26 août), 
consé quence de la chute de Robespierre un mois plus tôt. Après Bru maire an VIII, il effec tue une 
belle car rière au ser vice du régime napo léo nien, est l’un des auteurs du Code civil, ministre des 
Cultes de 1808 à 1814, et se voit comblé de récom penses diverses (membre de la Légion d’Hon neur 
en 1803, comte d’Empire en 1808, etc.).
(29) Nous n’avons pas encore réussi à déter mi ner avec cer ti tude quel était celui des ducs 
suc ces sifs por tant le nom de La Rochefoucauld- Bisaccia qui pos sé dait cette col lec tion.
(30) Joseph- Marie QUÉRARD, La France lit té raire […] Ouvrages polyonymes et ano nymes 
1700-1845 […], Paris, chez l’édi teur, 1846.
(31) Antoine- Alexandre BAR BIER, Dic tion naire des ouvrages ano nymes et pseu do nymes 
[…], Paris, Impri merie biblio gra phique, 1806, 4 vol.
(32) Trois docu ments existent dans la col lec tion Bernstein (tous trois aujourd’hui éga le -
ment conser vés à la Bnf) : Pétition de la sec tion des Piques, aux représentans du peuple fran çais, 
1793 ; Dis cours pro noncé à la fête décer née par la sec tion des Piques aux mânes de Marat et de Le 
Pel le tier, par Sade, citoyen de cette sec tion et membre de la société popu laire, 1793 ; Ques tion sou -
mise à la déci sion des États géné raux, ou Réponse au mémoire de Louis- Henri-Joseph de Bourbon-
 Condé, duc de Bourbon, prince du sang, des mar quis de Janson, de Grimaldi, de Sabran, du comte 
de Sade, des pré si dents de Lauris, de Jouques & de Mazenod, se disant dépu tés de la noblesse de 
Provence, 1789.
(33) Achille Nicolas ISNARD, Traité des richesses, Londres – Lausanne, F. Gras set, 1781.
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le Cata logue de l’His toire de France pen dant la Révo lu tion de Martin & 
Walter34. Je décou vris, chez des relieurs qui tra vaillaient beau coup pour 
mes confrères étran gers, des types de reliure qui me plurent.
Au fur et à mesure des tris, je fai sais relier, iso lé ment ce qui me 
parais sait le plus pré cieux, en recueils ce que je n’étais pas assez riche 
pour faire relier sépa ré ment. Au fur et à mesure que cela se fai sait, je 
trans por tais les volumes à Charentenay35, où nous pos sé dions une mai son 
de cam pagne. Ils occu pèrent d’abord une, puis plu sieurs éta gères, une 
chambre entière, et enfi n deux pièces…
Une crainte me han tait : le fi chier que j’avais éta bli, l’exem plaire 
inter fo lié et copieu se ment annoté du Cata logue Martin & Walter ; les 
ensembles que j’avais for més sur la ques tion des colo nies, sur les ques tions 
fi nan cières, éco no miques, sur le babou visme, sur Hébert, Robespierre, 
Anacharsis Cloots, Camille Desmoulins, et bien d’autres – tout cet effort, 
toutes ces années de tra vail allaient- elles se perdre après moi, dans des 
ventes qui dis per se raient mes tré sors aux quatre coins du monde, comme 
ce fut le cas à la fi n du XIXe siècle pour les collections Pochet- Desroches36 
et de Nadaillac37 ? Je savais que ma col lec tion ne pou vait se compa rer à 
celles de la Biblio thèque natio nale ou du British Museum, for mées dans 
le cou rant du XIXe siècle. Mais quand même, c’était la col lec tion pri vée la 
plus impor tante de notre époque…
(34) André MARTIN et Gérard WALTER, Cata logue de l’his toire de la Révo lu tion fran çaise 
(…), Paris, Biblio thèque natio nale, 1936-1955, 6 vol. Michel Bernstein achète un exem plaire de ce 
cata logue et l’annote en repor tant toutes les réfé rences pré sentes dans sa propre col lec tion, ainsi que 
le montre très bien le cata logue publié par l’Uni ver sité Senshu : Cata logue de l’his toire de la Révo -
lu tion fran çaise par Michel Bernstein, comparé avec le Cata logue de la Biblio thèque natio nale, par 
André Martin et Gérard Walter, Kawasaki, Senshu University, 1979, tomes 1-5, 1980, tomes 6-7, 
2001, tomes 8-9. Sur les nom breuses dif fi  cultés ren contrées pour éta blir ce très volu mi neux cata -
logue, en rai son des lacunes mêmes de celui de Michel Bernstein, voir Yashioki ÔMI, « À pro pos de 
l’Inven taire de docu ments his to riques de M. Bernstein », What’s pastis pro logue, no 1, 2004 (Bul le tin 
du Centre des Études his to riques).
(35) Commune de l’Yonne, située au sud d’Auxerre.
(36) Cata logue de livres pro ve nant de la biblio thèque de M. P. D. […], Paris, Gauthier – 
A. Chossonnery, 1875. Outre cette vente de mai 1875, une seconde vente Pochet- Desroches a lieu à 
Paris en jan vier 1883 (avec notam ment la pré sence d’une col lec tion complète du Tri bun du peuple, 
de Babeuf, alors adju gée pour 415 francs).
(37) Cata logue d’une col lec tion impor tante sur la Révo lu tion fran çaise, pam phlets, jour -
naux, carica tures, affi ches, pla cards, pro ve nant de M. le Cte B. de Nadaillac, Paris, Ant. Chossonnery, 
1883 ; Cata logue d’une col lec tion impor tante sur la Révo lu tion fran çaise, pam phlets, jour naux, 
carica tures, affi ches […] pro ve nant de la biblio thèque de M. le cte B. de Nadaillac […] Vente du 19 au 
29 jan vier 1885 […], Paris, A. Chossonnery, 1885.
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Mon ami Anton Gerits38, que je connais sais depuis de longues 
années, qui savait ce que repré sen tait mon tra vail, et la quasi impos si bi -
lité de refaire de nos jours une biblio thèque sem blable, me vint en aide. 
Il me pro posa de s’occu per de la vente en bloc, de mon vivant, et à des 
condi tions nor males, et à celle pri mor diale que le tout res te rait par la suite 
indi vi sible, de ma col lec tion.
Et c’est ainsi que cette col lec tion est arri vée à Tokyo, à la Senshu 
University. Les quelques six mille volumes et car tons – sans par ler 
des che mises où se trouvent des docu ments auto graphes ou des “petits 
papiers” – ; les bro chures ; les quelques cen taines de volumes de pério -
diques ; les ouvrages de tra vail : biblio gra phies, études, bio gra phies, 
thèses et autres, ser vi ront rapi de ment à des tra vaux d’éru di tion qui, autre -
ment, n’auraient pu être faits qu’à Paris ou à Londres. Cela est pour moi 
la plus grande satis faction que puisse avoir un col lec tion neur à la fi n de 
sa vie…
Et pour le Japon, pour cette puis sance éco no mique et intel lec tuelle 
qui gran dit d’année en année, c’est une acqui si tion qui me réjouit, et dont 
je suis abso lu ment cer tain qu’elle lui sera gran de ment pro fi  table.
Michel BERNSTEIN »
(38) Le Néer lan dais An ton Gerits s’occupe lui aussi de livres anciens, depuis 1950, d’abord 
chez Martinus Nijhoff, puis avec sa propre affaire qui existe encore de nos jours : A. Gerits & Son, 
Antiquarian Booksellers (Amsterdam). Entre 1985 et 1996, il a été tour à tour secré taire géné ral, 
vice- président puis pré sident de l’Inter na tional League of Antiquarian Booksellers, ce qui atteste 
son impor tance dans les réseaux qui opèrent sur le mar ché du livre ancien. Une brève recherche sur 
l’Inter net per met aussi de mieux comprendre le choix de Michel Bernstein, au- delà des affi  ni tés élec -
tives liant les deux hommes, puisque An ton Gerits est ainsi évo qué : « He developed a considerable 
ex port trade to Japanese university libraries, and became a major sup plier of books from Europe to 
overseas ».
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Docu ments concer nant Félix Le Peletier
(Senshu University, Col lec tion Michel Bernstein)39
Man dat d’ame ner manus crit (fl o réal an IV)40
« Man dat d’ame ner
De par la loi
Nous Nicolas Joseph Jacques Sutat juge du tri bu nal du Dépar te -
ment de seine et oise, fai sant fonc tions d’offi  cier comme Direc teur du juri 
arron dis se ment de Versailles,
Man dons et ordon nons à tous exé cu teurs de mandemans de jus tice 
d’ame ner par devant nous, en la chambre du Conseil du tri bu nal, sise à 
Versailles, rue de la pompe, no 20, en se conforment à la loi le citoyen 
Pel le tier dit st fargeau demeu rant porte de Buc, âgé d’envi ron trente deux 
ans, taille de cinq pieds cinq pouces, che veux noirs, sour cils noirs, pour 
être entendu sur les inculpa tions dont ledit cn est pré venu.
Requerons tous dépo si taires de la force publique de preter main 
forte en cas de néces sité.
À Versailles, le vingt six fl o réal l’an qua trième de la Répu blique 
fran çaise, une et indi vi sible.
Signé Sutat.
Noti fi é la pré sente copie par nous sous si gné offi  cier de police 
de Versailles, y demeu rant rue du che nil no 8, au citoyen Pel le tier dit 
st fargeau en son domicil en par lant à la portierre laquelle ces charge de 
lui remetre le présent ; à Versailles ce vingt neuf fl o réal de l’an 4ème de la 
Répu blique fran çaise.
Geoffroy »
(39) Le dos sier Le Peletier, rangé sous la cote Fol. 67.23, comprend douze pièces. Nous 
avons choisi de publier ici trois d’entre elles. L’ortho graphe de ces docu ments, sai sis par mes soins, 
a été res pec tée (Michel Biard). Sur la déci sion d’arrê ter Félix Le Peletier, voir la thèse de Laurence 
Constant, Félix Lepeletier de Saint- Fargeau. Un iti né raire, de la Révo lu tion à la monar chie de Juillet, 
Paris, Jeunes talents, 1995, p. 63-66. Celle- ci men tionne un pre mier man dat, signé par Carnot, déli -
vré le 17 fl o réal an IV. Les deux pre miers docu ments ici publiés illus trent bien sûr le che mi ne ment 
de ce man dat jusqu’à Versailles. Le 29 fl o réal aussi bien que le 7 prai rial, l’offi  cier de police chargé 
de l’arres ta tion ne trouve pas trace de Le Peletier ; et Laurence Constant note que le phé no mène se 
repro duit ensuite à l’iden tique.
(40) Fol. 67.23, pièce 1.
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Man dat d’arrêt imprimé avec par ties manus crites41 
(prai rial an IV)42
« MAN DAT D’ARRÊT.
DE PAR LA LOI.
Nous Nicolas Joseph Jacques Sutat
Juge du Tri bu nal Civil du Dépar te ment de Seine et Oise
Direc teur du Jury de l’arron dis se ment de Versailles, fai sant
Fonc tions d’Offi  cier de Police Judi ciaire, en vertu de l’article
70 du Code des Délits et des Peines.
Man dons et ordon nons à tous Exé cu teurs de mandemens de
Jus tice de conduire à la Mai son d’arrêt de l’arron dis se ment de
Versailles, le citoyen Pel le tier dit St fargeau
Demeu rant à la Porte de buc
Pré venu de dis tri bu tion de jour naux et libels
incen diaires.
Man dons au Gar dien de ladite Mai son d’arrêt de le rece voir ;
le tout en se confor mant à la Loi.
Requé rons tous dépo si taires de la force publique, aux quels
le présent Man dat sera noti fi é, de prê ter main- forte pour
son exé cu tion en cas de néces sité.
À Versailles, ce cinq prai rial
l’an quatre de la Répu blique une et indi vi sible.
   Signé Sutat, avec cachet
   et paraphe.
Ledit Man dat d’arrêt a été noti fi é par moi sous si gné pour aitre
remis audit cn Pel le tier dit St fargeau que je n’ai point trouvé
auquel j’en ai laissé copie à sa por tière
le sept prai rial l’an quatre de la
Répu blique une et indi vi sible.
    Geoffroy
Copie conforme   offi cier de Police demeu rant
    Rue du Che nil no 8
    à Versailles »
(41) Pour per mettre au lec teur de les dis tin guer, les pas sages manus crits por tés sur ce docu -
ment imprimé sont ici indi qués en ita liques.
(42) Fol. 67.23, pièce 2.
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Lettre de Félix Lepeletier, non datée [1834]43
« À mes sieurs les Pré si dents et Membres de la Commis sion nom -
mée par Ordon nance royale pour mettre à exé cu tion la réso lu tion des 
Chambres rela tive aux condam na tions poli tiques sous la Res tau ra tion.
Mes sieurs,
Dans les 100 jours nommé membre de la Chambre des Repré sen -
tants par l’Arron dis se ment de Dieppe, Dépar te ment de la Seine Infé rieure, 
je fus après la seconde ren trée des Bourbons porté sur les listes de pros crip -
tion par les Ordon nances du 24 juillet 1815. Trois jours avant la publi ca -
tion de ces ordon nances je vou lus me rendre à ma pro priété et demeure du 
Tilleul, commune de Bacqueville, chef lieu de Can ton dont j’étais maire 
réélu par le Peuple, et de plus Pré sident du dit Can ton. Mais pré venu par le 
Pré fet de Rouen Mr de Girardin que je devais être assas siné par la bande de 
chouans du Duc de Castries le len de main 23 juillet dans ma pro priété du 
Tilleul, très iso lée, ce fut sur ses ins tances réitérées que j’atten dis à Rouen 
le résul tat cer tain de ce qui se pas se rait. Effec ti ve ment cette bande pré ve nue 
que je devais arri ver se porta à ma terre le 23 juillet à cinq heures du matin, 
et ne m’y trou vant point fouilla ma mai son, mes gre niers, mes granges, à 
coups de sabres et de bayonnettes et fi t force dégâts. [Ajout en marge : Il 
paraît constant que l’on me des ti nait le même sort que le mal Brune. Telle 
fut le bruit du pays, et l’opi nion du Pré fet mr Girardin] Je revins de suite 
à Paris pour me plaindre de ces hommes au Gou ver ne ment des Bourbons. 
On étouffe mes plaintes par mon arres ta tion à la Pré fec ture de Police où je 
res tai trois jours. Puis, conduit par la Police à la Dili gence, je fus envoyé 
en sur veillance à Rouen, puis ensuite à Caen jusqu’à l’époque de la loi de 
jan vier 1816, qui fi t sor tir du ter ri toire les Fran çais por tés sur les listes du 
24 juillet 1815, les votants et tant d’autres vic times du des po tisme ou de la 
ven geance des Bourbons res tau rés pour la seconde fois.
Pen dant ma sur veillance de six mois à Rouen et à Caen, il ne me 
fut per mis de venir qu’une seule fois pas ser deux jours à ma terre. Mais 
en revanche, on mit dans ma mai son des offi  ciers et des sol dats anglais, 
qui y res tèrent six semaines, dégra dèrent mon mobi lier très beau, usèrent 
de mes pro vi sions, vins, lait, bœure, fruits, four rages, bois et enfi n de tout 
comme choses entiè re ment à eux ; ce qui m’a causé de grandes pertes.
(43) Fol. 67.23, pièce 4. La lettre porte au dos la men tion : « Récla ma tion condamné poli -
tique ». Plu sieurs autres docu ments manus crits du dos sier Le Peletier concernent aussi les démarches 
que celui- ci effec tue sous la Monar chie de Juillet.
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Sorti de France par force en jan vier 1816, je me reti rai à Bruxelles. 
J’y res tai plus d’une année, mais au bout de ce tems pour suivi encore par 
la Police des Bourbons jusque là, je fus enlevé en trois heures de tems et 
remis entre les mains de la Police Prus sienne à Aix la Cha pelle, pour être 
conduit avec gar ni son mili taire à mes frais sur ma voi ture, à Kœnisberg 
Prusse Ducale [Ajout en marge : ces faits sont à la connais sance de mrs le 
mal Gérard et le député Teste, l’un à Bruxelles alors et l’autre à Liège où 
je pas sai]. Mais je résis tai au des po tisme prus sien ; et mené tou jours avec 
ma gar ni son à mes frais d’Aix la Cha pelle à Cologne, de là à Coblentz, 
le Gou ver ne ment Prus sien, sans m’entendre, donna ordre dans cette ville 
de me mettre de force dans ma voi ture et de me conduire à Kœnisberg. 
Un commis saire de Police et six gre na diers furent char gés de l’exé cu tion. 
Je m’armai d’une paire de pin cettes, et je signi fi ai que je n’entre rais que 
mort dans ma voi ture. Le commis saire fi t ins truire le Gou ver neur Comte 
Engersleben de ma résis tance. Le Prince Royal de Prusse était alors à 
Coblentz, il fut décidé que l’on me demande rait où je vou lais aller ? Je 
répon dis à Francfort sur le Mein. Le commis saire Prussien Graccsoi [?]fut 
chargé de m’y mener. Il me quitta donc à Francfort où je res tai jusqu’en 
1819, les pros crits étant alors rap pe lés en France. Pen dant mon séjour 
à Francfort, l’ambas sa deur fran çais Rheinard cher cha bien encore à me 
faire envoyer jusqu’en Bohème, mais ses mau vaises dis po si tions furent 
vaines.
Vous compren drez, Mes sieurs, quelles playes de telles per sé cu tions 
font aux inté rêts. Mais ce n’est rien encore et je dois ajou ter les effets 
qu’elles pro dui sirent sur ma for tune et mes pro prié tés dans ma patrie.
J’avais formé dans ma pro priété du Tilleul des éta blis se ments d’agri -
culture en grand, un haras de che vaux et une fro ma ge rie à la manière de 
Gruyères en Suisse. Cette impor ta tion cou ron née par le suc cès m’avait 
valu la grande médaille d’or décer née par la Société d’Agri culture de la 
Seine. Il me fal lut aban don ner tout, vendre dans les tems les plus désas -
treux che vaux, juments, pou lains, vaches, en perdre beau coup par défaut 
de pré sence et de soins, vendre mes récoltes sur pied à vil prix, mon 
mobi lier gâté par les Anglais. Les enne mis occu paient par tout la France, 
l’argent ne cir cu lait pas faci le ment, la défi ance était par tout, c’était dans 
les der niers mois 1815. Ces éta blis se ments que j’avais formé m’avaient 
mis dans la néces sité d’emprun ter, il y avait quelques années, une somme 
de 20 000 francs hypo thé quée sur ma terre ; l’échéance de rem bour se -
ment arriva dans ces cir constances de 1816. J’étais absent ; un pros crit 
ne trou vait pas à emprun ter ; il se trouva que l’homme à qui je devais 
était un roya liste, qui se fi t un vrai plai sir de me pour suivre à outrance 
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en expro pria tion. Toutes les créances communes à mes frères, neveux et 
nièces, sur nos biens de famille vinrent fondre sur ma pro priété par vingt 
pro cès de paru tion. Le Tri bu nal de Dieppe que j’avais, comme Commis -
saire de l’Empe reur dans le Dépar te ment de la Seine Infé rieure après le 
20 mars, pro posé de renouveller en grande par tie, mais qui ne le fut pas, 
me condamna avec délices dans tous mes pro cès et avec grands frais. Un 
ordre très coû teux fut éta bli par l’effet de toutes ces créances [Ajout en 
marge : nos amis dans le pays envoyés en exil, mes domes tiques pour -
sui vis par les tri bu naux, condam nés au ban nis se ment. Voyez le dos sier 
Jacques Pizier, la per sonne qui s’occu pait de mes inté rêts, menacé d’exil 
lorsqu’elle vou lait les défendre]. Ma terre ne fut ven due que 340 000 frs. 
Presque tout passa en paye ments, en frais de défense, d’ordre, de condam -
na tions, de pour suites, ou dans mes dépenses pen dant près de quatre ans 
à l’étran ger. Deux ans après la vente de mon bien mon acqué reur le reven -
dit 660 000 francs. Le peu qui me resta, après tant de frais et de dépenses 
payées en 4 ans, je fus obligé, à mon retour, pour avoir de quoi vivre, de 
le pla cer en via ger. Enfi n moi dont la for tune patrimonialle était en juillet 
1815 de 25 000 francs de rente, j’en suis en ce jour à n’être plus ni éli gible 
ni même élec teur [Ajout en marge : Quelle atteinte plus vive et plus dou -
lou reuse pou vait subir un ami de la liberté honoré une fois déjà du choix 
de ses conci toyens !! J’en appelle à vous mm, hono rés presque tous aussi 
du même carac tère !!]. Telle est la posi tion, par l’effet de sa condam na tion 
poli tique sous la Res tau ra tion, d’un vrai Fran çais qui ser vit constam ment 
la cause de la liberté, qui en outre sous l’Empire fut deux fois mis au 
Temple, déporté deux ans à l’Île de Rhé, exilé deux ans à Genève et six 
mois dans sa terre ; qui enfi n eut son frère assas siné par un garde du corps 
de Louis XVI le 20 jan vier 1793, vic time aussi, bien plus grande que lui, 
pour la cause de la liberté.
Je suis, Mes sieurs, avec la plus haute consi dé ra tion, votre conci -
toyen et ser vi teur
Félix LEPELETIER
dans sa soixante sep tième année et ne pou vant presque plus de 
ser vir de ses doigts pour écrire »
YOSHIAKI ÔMI ET MICHEL BIARD
